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LSIDOLES'
1.-Li A lION DE PONEREUL

Dellx hommes d'àge et d'aspect bien différentis
cîstléititlit dans Uni valste c.llbillet de travail,
d'aspect sévère, renfermant, de 'rmaçltbe
reproductions eii bronze, dès chefs-d'oeuvre de
l'art antique. Le plus vieux, Antonin Pornereul,
paraissait avoir soixaunte ans. Sa chevelure
'blanche, danis laquelle semblait avoir passé uni
coup de vent,êi~'iiYas£ene puissantes.
Son teiniit c oloré, sit bouche souriatite, son regard
franic indiqîiîte uie n-.tur-e généreuse et sim-
ple, Unie à. ue .pr-ofode ententè' des affitires.
Soi] oeil gr'is avatit de la finesse, et les mains,
qu'il étalait en* cê moment sur la table de son
bureau, traliissatient le négociant émérite.

Son interlocuteur, ltu contraire, comptait
vingt-cinq Ins à peinue. Son fr-ont large indiquait
lui génîie concentré, sérieux; le regard avai t des
proliindeurs mystérieuses dans lesquelles le
sýentiment de l'ascétisme s'unissait à la rêverie.
Sa tatille svelte, s'.1 longue chevelure noire, sa.
peau d'un blanc mat concouraient à formier un
ensemble plein de séduction. Une voix timbrée
et loyale achievait *de donner toute confiance
dans ilhonniêteté de cette nasture ardente et fine,'
inspirée et grave tout ensemnble.,

IAiîsi, Bénêdict, demanda Antonin Pomne-
reul, vous refusez d'enlever devant moi le voile
jaloux couvrant lat statuette que Cléomnène,
votre apl)ren'tti, vient d'apporter, et dont, vous
le constatez, j'ai respecté les plis comme ceux
de l'antique Isis....

.- Non, mon cher in-.itre! répondit le jeune
homme, en prenant par un mouvement spoitta-
né les mains du yieillnrid,: mais je .vouilais moi
ineème voir quelle impression vous produirait
cette oeuvre, entendrede vos Ièvres3'arrêt qui
nie fera heureux ou 69triste-, puis, interroger]

votre *coeur, en même tempe quevte prt
sur le double.j uge meni; que vous,allezî,r.endre*..

-Diable.! fit, en souriant, Anto,nim.Pomereul,
ceci devient plus grave que je, ne lent..:

.- Il s'agit de toute ma vie ... .. murmutira l
jeune hommoie.

-De ton avenir drtse.peut-être l-,. et
encore ?. car on se tr.ompe, mon ami, on1 se trompe
souvent dans- l'art; et ce sont les, cherche.u.r
qui s'égarent.davantage. e.. Décidés à ne.point
suivre -la route battue, ils demandent, des. sen-,
tiers nouveaux-à l'i.iicoinu ; parfois le; fil,,coxr
ducteur leur manque.. -la, -nuit se fai dýX1%4
leur. esprit.... Ils ne.peuvent réaliser la*,grftnr
deur de la conception première... . Mais, cest
égal ! Bênédiet ; mieux vaut échouer on essayant
de faîire mieux que de rester médiocre et b anal.

-Jugez donc!1" s'écria le jeune statuaire, en
enlevant avec rapidité la toile dont il avait
enveloppé son oeuvre.

Une statuette d'un mètre-de lhant, en magrni-
fique marbre <le Carare, apparut alors aux.
regards d'Antonin Poinereul.,

Elle représentait une jeune fille, chastement
vêtue de L *robe collante que portaient les fau-
nes (les douzième et treizième siècles.: Les yeux
levés au ciel, tenant dans une de ses mains un.
marteau et un ciseau, elle semblait la personni-
fication de la sculpture de cette époque qui, fille
céleste de la prière, vouait ses plus magnifiqups.
oeuvres att Dieu qui les inspirait.

Le vieillard contenîpla longtempsla statue
sans rien dire, puis il dit avec une expression
convaincue, en tendant la main*,au jeune
homme:

4C C'jest bien 1 mon enfanit, c'est.bien
-Ah! vous'me comblez de joie, dit Bénédîct.
-Et cette figure représente?
-La fille de Steinbach, architecte de la

cathédrale de Strasbourg ; Sabine aida soný père:
anRs1 cett. construction grandiose, et la colonne

des'Anges est'signée de son nom.
-Ah! ' la fille deSteinbacli',sappelait Sabiné,ý

comme la mienne?s ajouta Pomereul, avec un.
sourire. Eh! bien,.:te voilà content. Elle. est.-
charmante, ta statue. C'est d'u.n bon style, cela.
Tu sais reiter penseuri'et l'habilité de.tami
ne nuit plis à la,. pureté de: ton. *inspirto.
Bravé, oui, sincèrement bravo et courage, car



si la figure è9t d4!petiit" dimensioi, c'és-teo- t lei'uv
tant traité dans la 4f iiJ an.Maisj..

-Ah!1 maite vus mrediconfus.... saire pour
-Du tout, je constate; tu ne m'accuseriis* affection P

point d'être un flatteur, je. l'es3pèrçe..... Te des dangeri
souviens-tu quand, presque enfanit, hi trivMýllniis yý vit -dans'
-dans .l'atelier de-mes sculpteurs, combien je- ses. convi
montrais d'exigence C'était à décôuager: tout voulais te'
autre que. toi!1 Peuttktre-me trouvais-tu sévère, en .sortiriT
dur môme..... Je m'en défiais et n'en cou ti- vie. L'adol4
'muais m'uoins. C'est' à:lap patien cé.dé Félèv e de sanglois

bquon rexiaît la" 1franchise de. a' :vocation.rvenri
~C Ut.u'lchn'id rebutés par les .difficultés fi .t de fi ul

de -li;tàhe et' la raiidèir 'du maître, nje valent resté fixé s
>9iï tegreb.' On leur *rend un service en les qu'uine tent
gardant ouvriers au lieu de les élever au rýang, belau et. rar

'artisté; 'roi, tu ro'tigissais moins de dépit quie sul d
sas trê~de toi'n- 'puitssatidé ;'tu'-co - en à in.,pii'atricèe

san tv;-çcaque* jdùti mtrquait*,**l - Pun rgè seaies,e
sansiqtè 't en tira.sse.s vanité.;- regardan t t'out in' as nomm

'équèý tu de'viisa.pprenidre, tu ne faisais pit tu mn'appel
-de . s du talent'acquis.. et j'ai -ûte mettre qn'iun titr e
à!:'ýla Porte de l'atelier, -car tu ne voulalLis- pas.-ýUn tit
côînpreuîdre- que k grande sculpture t'appelait, daignez?
et-que chez-moi tii -n'aurais fait que des inidè- -Bînbr.

ks'pur' 'indstri ;::j <en tendâut
Q1 ui, réodtBénédict, vous avez raison ; Iîelowl

il a& f'allu 'nie ehasser de vYotre mai.isoni' porqeSi des larl
j'en sor'te ! -Vous vouliez iiioi bieije sdttli-,itiiis diet, Antot
garder mon bon * le ur ; youiàe'êz'pou r mol les fielle 14Set
h'aits! sorminti de l'art, et danis ce temps j'àaurais avec le sei
toibt sacrifié, je *crois, .pour *vous fatimôë;des Pk-n- tiste. ouvn
dmîles et des candélabres. ... ' Votl îî'mvidz pas Monish
tort;I -mais mou' coeur mie r6tpète que: jil-'aviS -Tou jo
raison ;je commence à Ite'cnu pere ueqsp
deviendmitai-je célèbre ; mnais qui niie prouve que-Ani
j'aurai, comme jadis. . .. Est il

V-mîitéeto vieux inaître ? Mais, tu-es tiens, elle
I'Stêde la fitinille, 'Bénédiet ;je t'aime presque sur'prise..
alitan't 'qeSulpicte, Plus que -Xavier, pelit- 'M. Poi
être... obscur de

-Va' . . . . ,-' .t ''. 1

'.~-Bief] -vrai- i£ A ce mi
* Aossi je %vouls dema.ndais uine grâce ? bre ditns 1.

-Je 41uis presq ue stmr qune j e te l'accorderais. se -tenant
-M~nes'l~sagssitd'une chose b.ieni gralve? nliais lesi

-Eh bien ! dit BndtFugrion ras- Cé~i
se ,blant soir-' coutaxge - me l)eiiittCz-volls lai initeil
d'oirrir cette sttu(ete, à11Mle Sabinle' ?. . . C'est lat-genrt
demain l'anniversaire de sa nnissnce. .'.e... pour la Pa

-Cher et rraiitd- enfatnt ! dit le vieillaal ; 'ii' laetd'ià
'à acfheýver.'. . C ependhiit hi' a.9 -vcu dix brocard Ug

ans dans la maison dn 'Pomereutl! Mes-kséêiités* voit aux
à- ton 'éiard' n'ont jnisété que des -îreuves des naîtr.e
d'ýttachement l Quand -d' -grosses llarmes roulé- - Coilv rai t si%
reiit danis tes Yeux.;le jour de ton 'départ, c'es-Y sotituosi.
que tu 'laissais ici la'meilleure part de ton passé'. Java, à* IV

nuies ambitions: de &-ton avenir ....
ilais cet_ ieu>sJ1 était nêces-
xrerper ton amne... Couvé par mon
'révoyante, tu ne connaissais aucun
s. du monde.... Tu pensais que l'on
la dignité de sa pureté et la force de
tions,' sans lutte, sans fatigue! Je
voir traverser la fournaiseardente, et
nieux-trempé pour- le combat de- la
escent me disait adieu le coeur gonflé

j'espérais que le jeune homme me
.. , Ett es revenu.'Tui n'as point

c Éas dans la route!1 Ton regard est
tir unie étoile, ot' ton coeur n'a gardé
dresse.... .Ah! cela.est bien! cela est
e!1 Les artistes de ton âge d'ordinaire
boue là* fatee augts.te M e la muse

oi uTas*pié t.enlevTer sur
c; -el le.1t' -à 011telui. ."Souvent tu
é ton bienfaiiteur, aujourd'hui encore,
les tont- mnaître, il.*t.e restelps
'w cerner....'
r e.. .. Vous me coxprene.. . -vous

'isSýe donce ton pèr'e! " dit Pornereîl,
les brâs alu jeune. homme.

pue étreinte les r'approcha tout deux.
ies brillaient dlatis- les yeux deBSéné-
rin potinere-ul n'était pas moins *ému i
tilpte:tir, et tônsý deux tresa.illirent
t.ilnent d'un égal mrert quaind Bap-
tit la Prte,' (landa:
3ili peu -il rfceW ol r:M* Àîiî'Niçois?
tirs ! 'réponîdit. Antonîin, enfai.sait
as5 verS la porte.,
inla statuie...
sorJnais la propriété de 'Sabine ;oh

nle va -Pas longtempjs aZttendre cette

ereul se. tournla vers. p'î~el lus
son cainiet* e.t apla
111pp. I
li; iime Créatur'e étrange quitta l'un-

debônt, ferinle 'sur ses, larg-es pie. ds,.
ras pendantfs le longe de son 'c0rp.

le s'avança vers son] îMal t.
nl chnpanil dle la g'an*îe epe,à

irlt, aux yeux doux aN la1)0ih
4edu, etqu semiblai t presq:îue fitite

'oe.'LeS 'yeux' de lxpp-Lapp' pétil-.
telligence. Il portait le costume de
~remnent6 d'or et (le' Perleâ, que. l'on
loirs représéiités 'dans les -tibleaux
s italienis: Unii turban decouleursVivýs,

Stête, étiil e sèïblait, tout-fier de la
ê de ses h abi fq. Apporté de l'île'7de'
[.P.oiereul, par :n de sés amis, il
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s'éýtait vite faîçonnîé, contnu le J'ot souîvenît les
individus de mal race, à certaines corvée,; doines-
tiq1ues. Il portailtarlieîe un platean gari
(le corbeilles de l'ruias oit dle liqueurs et de calé,
distribuait les COUinierS e t coinprcuat la piu-
part des ordlres q1u'on liii dlonnait.

Il Lipp-Lapp, lui (lit ÏM. Pomnereil, prenids
cette staltue, et vat lat Placer sur lat cIicillié (le
Mlle sabîile. '

Un larle rie utontra les denîts blanchs du
chaimpanzté; il siit du see mains robustes et
vependdant adroites la ligire <le inarbie, et se
dirigea dlu côté de l'appartelnîeut de Mlle i>o-
inereiil.

Il Ma fiIliv est sortie. dit le labricant, e
trouvera cette surprilse àsoli retour, et t'en
reinetdcmea esir. . 'Pn dîne.,av ec niou, Mon

Bénlédiet serra la Main dlu Poi usaila
M. Niçis qui entrait, et quitta lat maison tout
rayonnant dle bonhleur.

Le Labicant de bisommne renia l n tonut de
&W l la ptéoq)ti cl aîueipre: uî e sur le visage
du visiteur. Lin <le rewem er à res gens quii,
colîîprellan t la dé'tresse d'un arni. coiilileuctt
l'entretien par l'énum,ération <le leutrs p>ropr1es
s0i ci s, ai in d'él oi gn er tonute pensée dle <icînulîe
d e s ervice. 1<i n ere il s's ien u l en tace (le
Niçois, et lui (lit, av'ec rnideur

-Quelque chose va inal, c<iute-ill<a cela.
-Ooi, cela va mal !répondlit Nicuuis,..

sîs venu pour te le dire, et mi nteiiint. ...
-Miiiiteîiît tiiléu ls n'est-il pasm \'ri ? A

quioi w-rvenlt. donc le,- anitis, si nous1 n e les cmn-
ployonus pas à nous venîdre service .jens, le
digne et clîal-nîanît garçon qui so>rt d'ici eit a lit
autlanut. .... il venalit ici pour m'onuvrir toit tSoni
coeur. .... .et il1 a luI lu qi ne je liW oMwr Suluje en
miariage. .... Toi, Hl te iuîiî de Fargeiit ?

-ju t'a It. ?
-1>ersoînne.
--Tu nue le j ures ? On nue soipçounue pas à la

Bourse ....
-A lat Bourse !mais hier on nie vi'antait lat

solidité de ta maison. Mten ne transpire (le ta
gênes tu es gê)ý.. Mais quelle autre cause
qu'un soucis d'a rgun t te rendrat si monulre, et
pourquoi viendrais-Itn aujourd'hui, à l'avant-
veile d'nne nu de Mois, si ce n'état pour lue
dire: ailîi Pa'nieril, ouvre ta caisse toute grantl-
de, j'ai besoiu d'y puier des deux unaims..

(A cont;inuer) RA~OUL Di, NA£vERY.

ce. roiaulii est liuuî de.s plu. ntc ats qut';it &.eItS Haou
de Na br e d ra,:uue qui sy dàîouue *sca pnas6 . uran la
<Joînînut do l'an; nous îsiisîroi 'donc aiux sanglant<es
ùragédis de Ce LraUîd catîIysUîC SOcial Bl est îoîJJiituu d'iii-
tàût d'un boutî à~ l';aItre.

LES FANFARONS DU ROI
NOUVEML LI'D ~LITION REVUE ET OORRIOIÈH

PARui L'AUTEUR.

1 - L'LeDIT.

Vers lat fin <le niai de l'année 1662, à deux
heures (le relevée, nu, brillant cortêge déboucia
de la r.ue Neuve et envahit la, place mal.jeurve de
Ajuda qui était ue des plus larges de lat vieille
vile de Lisbonne 'ébaien tous gens (le gruerre
à cheval, splendidemnieît enlipaîiacliés, et lhiisart
caracoer leurs imnture(ýs au grand déplaisir (les
bourgeois qui se collaient à la mîuraille, eii
groinniielant tout aut.re chose que (les bénédic-
tions.

Les gens dui corége nie s'inquiétaient guière
<le si peu. Ils avançaient toujours, et bientôt le
dernier cavalier etit tourné l'encoignure (le la
rue Neuve. Alors, les tromipettes sonnèrent à
gonîd lrace, et le cortége se lraenm cercle
atourm d'un signeni' (le mine arrogante, lequel
tuWci négligemnt su!) feutre, et M}éoula un
parclieînifil scellé aux armles le Bragance.

1- Tromipettes, sonnez! (lit-il d]'une voix rude
1uîi contrastait fort. avec soni élégante façon <le
ciievauceller, n'avez-vous Plus d'laleine ? par
mîtes anlcêtî'es, qui étaient.seignmeurs suzerains (le

\Timtiiiigi;,tu beau p:ý's d'itatlie, sommiez iîneimx
on je vous gad les éýtrivières ai retour!

R se tournanit vers ses comupag'nons:
-Ces drô(les, peiiseiît-ils que ,je vais lire l'ordre

de0 sa Majesté le roi pour quelques douzainles (le
mainanlts elir î,axquels lat ltayeur a ôté le::
oreilles? ajoîuta-t-il. ]Uolà! sonnez, marauds!
5(>iui' j usçqui'tàý que lit p>lace soit remplie, et
qu'il yai t, pot- chaque pav'é, ue tête obtuse
<le burgeois.

-- men dli, seignellr Conti de Vintimuillé
s'écrèreet une dlouzaàine de voix ; resp)ect aniý
ordres de sa LI;è redoutée Majesté doni Alfonsi
(le Bragance, roi dle P~ortuga'l.

-Et obéisac axvlontés <le son ecme
1;ilnistre ! " aou Lèvent quelques-uns à voix basse

Les tromipettes redoublèrent leurs étourdit
sauts appels. De toutes les rues voisines un
foule coiniença à déborder sur' la place, e
l)iemtôt le souhait <le Contti fut littraýleneu
accoiîipli ait lieu cie pavés, on1 lie Voyait plu
qu'une mnoissonilde têtes brunes et rasées sur I
devanit, suivant lat coutume cdu p)euple et ci
imétiers de Lisbonne. Toutes ces figures expvý
iaient la terreur et lat curiosité. En ce teinir.

un édi t du mialheureux roi Alfonse VI, p)roclan)
à son (le trompe par la bouche du seigne,
Conti, soni fa~vori, nie pouvait être qu'unie caý,
muté publique.
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Il se faisait un silence de mort dans cette
foule qui augmentait sans cesse. Pas un n'osait
ouvrir la bouche, et ceux que le flot poussait
jusqu'aux pieds des chevaux du Cortége, cour-
baient la tête et tenaient leurs yeux cloués aut
sol. De ce nombre était un jeune homme à peine
sorti de l'enfilnce, qui portait un Ceinturon et
une épée, sur le costume d'ui ouvrier drapier.
Le hasard ou sa volonté l'avait placé tout pr'ès
cie Conti, dont il nl'était séparé que par unt gar<le
àL Cheval.

"lPar mnes anicêtres!1 cria Conti aux trompettes
qui continuaient deé sonnier, nie comptey-votis
point faire sildhce, coquiihs que vous êtes.

Les inallheureuix, étourdis par leur propre
vacarme, n'entendirent pas. Le front decl Coii Li
devinit pourpre, il piqua (les deux et 1'rappa
rudement l'un des trompettes aui visatge (lit
pommeau de sont épée. L2 an jaillit ct les
itistruilietits se turenit, ltais unt souird murimure
circula dlants lat foule.

'Seignieur, dit 2Vatitucl Autîtitez, officier (le
lat patrou1.ille dut roi, VOil.1 Ce quli s'ppll n
excellente plaisanterie, n'est-il pas vrai

-Excellenite ! '' répoifdi t. le choeur.
Le trompette, cependant, étanchai t su :îîîg

avec ses mains. -1l chancelai t sur siou clwval et
était prêt à e~I~.L en ouvrier d:pm
<lont nous avoîts parlé l~ù it, le tour lut curte-
gc et,' s'aIIprochant (le lui, éleva ttl bout (le sonl
épée unt mouchoir de fumie toile, que le blessé
saisit avidemienit. Eni dépliant le mouchoir, il vit
au coin (lu écussonl brodé; mulais, emtpresséd;p
pliquer ]l toile sur sa blesure, il n'y% pri L garle
et se lioriia à tourner vers t'iol~eit i eXi
(le r-econniaissaniice. Celui-ci re'~îatra:i<1ttille-
ment sa place aux côtés dle Coniti.

I Eeoutei. ! éeoute" ! '' dirent les <feux\ hérauviits
de lat Couronnue.

Conti se leva sur. ses éieset dé len ltte-
mient le Parchemin ; avant de je lire, il jetai à l;a
ronde sur lat foukle unt regaurd dle îéism
t loil e.

Il Econite%, bourgeois. .v i lui nis. i .1 lan nmtis!
(lit-il avec allietution. Ceci. pur- mies nmes ziii-
cêtres nie regarde que vous:

4Au nmt et par lat volontée (lit trè.-ý-h;tîît et
puissanit Prince AlfissixNième (lit nloi, r'oi
(le Portug-al et detu."re cil dce(à et au-delà-
de lat ner cii Afrique, souverain deé Giiuiée et

'deý conquêtes de lai navigation, dlit eoînine'ce
d'Ethiopie, d'Arabie, de Perse, <les 1indesi et
aitres contCrées, découvertes ou 1' découiv ri '. il
a été et il est ordlonnté

Io A touts bourgeois de lit bonite ville (le
Lisbonne, d'ouvrir leurs portes après le coi v'îe-
feu soniné ceci par' esprit (le Charité, et pourt

'que les mendiants, voyageurs et pèlerins

pussent trouver àL toute heure et partout titi
"asile;

I2o A touts lesdits~ bourgeois de ladite ville,
"d'enlever les conîtrev'ents et jalousies qui
défendent nuitamment leurs fenêtres à l'exté-

"rieur, lesdits conitrevents et jalousies étant des
inventions de lait métiance. qui donneraiient à
penser qu'il existe dans la ville roYale (les

"e malveillants et les aio.
"Il a été et il est dIéfenidît
Iob A toits lesdits d'allutner oi1 (le fiire

callumner, conmne c'est la coutume, (les lanternes
" Get des 1in~xau-dessus de leurs portes -ceci

"Par économie et pour nliémni ir la bourse desdits
"bour'geois, (f111 Sont les eilatlits (li roi

'; 2o A toits lesdits (le pbor'ter (les torches par
la1 ville, une f'ois lat nuiit venu1e, leur donnant

Ilicenice d'eil filire usag-e depisi le lever
jusq1u'au coucheri dut soleil

I3o Blliv, à tous- lesdits bouîrgeois le ladite
ville (le Lishinle , (le p)orter aîmn*mîedo
taille, ou 'l'est;oc, oit à. leu, leur permiettanît
11iiiqueilleîtt pouir leur clélinse k't. sûîreté p)el-
soliiium. de porter dlses srddmnn i-
vées à leutîrreii

IEîî foi de quoi, ledalt t è-m: l(t poissin t
4prinice Aifotîse, (il:îioc duom, r oi (le Po rtu-
gai-t et dles Abnî.rves. eni (imu et dil-l(liîe lit
mulet', 01Afiqe et r., a sig'ité les prIiscmiteS
qui, Cil outre, sont S ccléd soui smcait feivé.

-.siglié moi. lec roi.
lA toits ceux qui ('utCIidet t que lim vous

(iout . îituîillese t uit. P>as til iltiot. ne l'lt
pront<ix i<' dts lau lkule: iiash icuuîîe'i ixmint

m)L11ois lit l)roliliid iiai dle soit voisHii.

se seurvait (le la flitrautî1c lenitiqute et respee de
i'ut<n'ité rolville poleir iulc eti pleiut 'soleil

les-siî,jets d111 roi. Losu oitti iloitint l'ordre
d(l éprt le îlot s'va ve uille mioie
doci lité.

AI lotissieunu e la votvcîl e 'î;
espèeé que les moliot r-us ivegitllberlieuit. Vous,
verrez qu'ils lie ioti. <loiliieroi t)1 ll ttlOle
l'occIsZioli de Piettlre a \'ec nos fourreau x lU
Mesure (le leuirs épatiles!

commne il lb1nisai t. ces mtots. la. tite (le soit
Cheval hieurta conitre mai <f:tace. 'title
jetile Oui'er iii1 umouchoirî brhodé, quii pjlèt.
clats uiie rêverie stsdoutte bien pissatnte., lue
s étz1it point rnecomtme les auitres pourt luhire
placre aut cottége titi sourire narquo<is Vint à lit
l èvre (le Coitti.

et celui-ci Payera pour tuis,'' (lit-il.
(À.sdr~ PAUL .F'ÉVÂ1.

LE IÇECGI UN UJil ENR PA!'IRA JD
1 DE'E COR qUR~A NT.



LE FIGAUO 5

UiN MIOT A LA JEUNESSE

Lorsqu'oit reproche àt uit jeunte homnmte de ne pas
s'instruite, de flair l'éttude, qlue répnd-il ? Coîncîît se
détiend-il des reproches qui lui sonît atdreýsé ?

S'il est né riche, il répondra : Il Pourquoi étudier,
pourquoi seý remtplir la tête de tanit de choses, tandis quie je puis
v'ivre heureux et traniquille, *dans le plaisir et lat joie ?
Potîrquoi passer altes veilles auprès <le volumineux bouquins,
qu tand je puis aller tait spectacle, aut bal, à1 la promîe.nade ?

S'il est nié pauvre, si la position decses pîtiîts tic lui :a
lts pertis dle Pulre un cours ells-aiî tic, île fétentrles

colléges, les universités, il répondra "Mes parenits étaiett
pîauvres, leur fiottuie île m'a pas permîis de mi'inist ruire ; il i'a
été itmpossible de fiaire tl couris ; et tiîiini ottnt' <lie mat
jîeunesse est passée, tmaintcenant qlue je' stuis ouvrier- et qu'il
faut qlue je gîgne illa subýi sta îice, je ute peux encore mloins
étumdier. à-- Imosllei îoi, piauv re art isan, de conîsacre'r
lies v'eillées à l'étudle, atprès tutujourilée du labeur, dc trav'ail
arduc, pémIibisl ?

14,1 bient, ces dieux répîîîîes, sans cesse rentouvelées,
ntous :tlVo1I! essay'eile les cotithiittl ti.

Notrec tâiche serat lhccie, il lie aima's faîudraî pas del grîandes
recerches pour fiire, voir toute lat nullité de ces deuix ré-

;il p-îsatlira d'oîuvîr llitr-di rotiallîie e'
pa:ge, poilr démionitrer tout le peu de boit sents cqu'elles rcntkr-
mencît, et pouir dlémîontrer, do plus. (lue (Ile jeuines lItilîîîe4, luis
de! solda t, uont lîis-é lat nobile darièr es artmes pour l'étud ;l
que d'attris. ntés icIets, oni c :îbau diaîiîé tois les ctturii de
h ititîîe, pourî emtployer lettr. loi4si 1 pt aire r ti îIigi
(le toiutes les eotttttiss itits ; poutr t ir ioir i. etlin (Iue dlautre,

leViîés clatis I inligclauc, oit fu i fîite.i les d isi raclimîis.
polur sacrifii. Io puit 'le tuiîqî.s libre que lur IlaVitL leur-
travail i:îîiltel à I aItt éducationi.

1>ctictt'zitin dîl ci tet qutelquies exemîples tints aux
satues listuijcts. Is pal~toit hlli élî ieiiIu llte tout

w~ (Ile nlous pourironîs vitî ire star CC sijet.
Quel est donc ce jcttic hotun :t t i, e îitblé de toits les

clous (le it lurtutie, tie votulut ii liti ce ttsae (tue louir satiF tire
lat noble patssi'on polur l'étîude dont il'se îIioiitr:î aiéiI s se-s
plus jeitties i:îiîoéesuet qtii lit, his hL suite, grd*ýe4i' à 5-S étiules,

.sur lliSi[ isk - ltt relie et ;Ilr les arIts (le C1Iattii UCIIIC ieiîI-
tiotis e~t ulctiei lît le nomîb re c si surprvtttit ? N*eýt-e
pas Wéntittur?

Q«Il t st dalle cet auttre jecunte l.o:îîîîîe quli. dédaîignat
to'ns les hionîneurs nn'tquiiet il poîvait at-hirer, î'yatà suivre
Iloill cela, (Ille le el(liI ii t u tiie i'ut ti;îec sîti>cci., :).is i

c-i-t otat >t-c teiips à ioi) saieprit doe toates les Se:iermce. ?
N'u"-t-ce tris .lu:îîî h'î'; 'k0 l't 31 im-iiio' ?

Que tic \0ntiple offre Alexaiid te le Grtandi ! I 'i-i fui cde ce
l.tiitee est Lnuîi dèle dle v'îiiance et <'activité pin r l'étude,
il;1 plie;a iol eu t de( p) il~r i ts les mli ltérnti sceiets <lite
liii eî.siait-îtt Acrite. Ltsuii :a1 iC et LCoiii'le. Sorti àt
tile des br- -'le !;a i'itt-,eut tir leiit gàduiî iuîin-tia tilt
cIe-jir marq uté (lu' tstn <- Lsjl-s qui <h vetii -s ;icOt les
atres enlitiîs. t; l%îiisiitt qu'um n t ient : il rîll:uit tou-
jgîIîrsý qui'on lui raconita out 1t1 oui liii luit quîelquîe tut-,toit-e
liîîuîe; tujurs il SeClîtî-ttuii t ilu; choses ilIitérC.s i tc.s
uvlie :Ma ptteptetur. Nmonenît (le su livi et 'a l'étude

pexidalit le jo*ur , il pi-ciai t elienre st tr >0ti repos atlt < ilt1i-ciu-
d.e clitut:g. n;illeiit e ci lui î-Ilré>ciît.iit que, lotir lat

üOiisi-îVat itt 'le -t santté, il était uicsiiequ'il lie travaîillâ t
pas lat nuit. Le soir. quanîd il tillait tait lit il aivuit granud >ocit
d'cîtî1 orier ses livres et s<scahiers linti* préprercn ses leçoýns
pourcî let lendminî. claigti 'îtt le s'emtloiutlir, il tlli-uit, ;à
l 'exemtple (le soîîitmaître A tislt e, allie boule ul:r sît aspeil-
dilc a.-de-ulî; u d'Ili b is8ii ali mêîme mtétaîl. Lîorsue Ile
s.otît tîcîl le surumon ta it, lat bnille gl issanut dle sn mla iii, et t'itl-

auit à grand c brui t clatis lt vase saîrle tir.ait soudain tti e
sni iOî ucuei i nvolontaire. Si talors lit tâlche qu'ili s'éttait
i mtposée nt'était poinmt fi te, il se I.ctIiettIi t dle mIeuvU-a1 min
trav'ail jcîtrju'à ce qîu'elle fut ;ihr .Unme tussidimité et unte
ap1plicationt si soutentues piodui-ireIit dans cet cmttdit

Plutarque, deux cfllts prineipaîux qlue l'on doit attenîdre des
études : la mnodéraîtion des passions, qui étaient violentes dans
ce jeune prince, ct alle profonde érudition. E t effet, %'il aîvait
voulu prenîdre lat plume lau lieu de lpeil aurait acquis nu
atout aussi famueux parmi les écrivains que Parmi ies

Sédaine, qui fut l'un des plus grands i:îrultitcct.cs ct
littérateursi de >0on siécle, était le lils d'unm entrepreneur de
bâtimencîts dlu midi (lc lat France, qui n'avait pas d'autIre
lbrîiunc que soit industrie. Soit père étant venu Il mourir et
ayant latissé aile épouse et unl jeune aidanut sanîs ressources,
Sédciul dul laisster le Cotlîîe, oit il ilottt.suiv'ait soli cours,
Pour se flaire Zîîîprenlti maçonDI, :11111 de SOUtenIir sal Mère et soli
jeuai(e frère. " Mil q uitcuî t le eol lége, di t itbor;îltl
avait, garidé ses cahiers d'éttudes.- Tous les soirs il étudiait
d'anciens camnarades lui communriquaient les devoirs tic classe
le professeurs, qui recevaient toujours volontiers si visite,
l'aidaiiemît d(leur Conseils ; le principal lui donnait des

lir..Aiii.,i comncça pont- lui auno double existeiice : le
jour était conîsaceré au trava'îil itut un qui nourrissait ,ia
IiIitiillo, lit nuit l'était et pîritie à~ lat culture des facultés de
l'îîîItellituct; le jour appai:rteinait aux nécessité5s dlu présent, la
nuit aux eprîcsde l'avenir. Car ce jeune enfaut rêvait ]l
glîtiti ; muais il cachtait cette pensée nu foud dc soi) coeur.
T1ouît. en devenanît uin matçon habile, ajou te son biograph)le, il
t'rtlia ses étutdes elassic1ueF. Alors, il voulut appîrendre
l'architecture et pa~rtit pour P>aris. A Paris, il mena Ile nmême
genre du vic, gagnnt pot son tratvail de quoi se nourrit' tiais
q1ue ,on frère, et de quoi aider sa mère, qlui était r:e.;tée dans
.*a 1) lys ;étudiant l'architecture ;avec autant d'ardeur que

dîntllignceet cultivant lus lettres tanit pour satîsinirc les
nobles penchants de soli faine qute danîs l'cespoir de se faire lait
toua. Tou., les succès couronnîèrenmt une vertu si pulr.-. Le
géntéreux collégien, qui s'était fait apprentti inaçeîm, devint un
des tmeilleurs arcîiteteset unt des plus célèbres littért'eturs de
sont temps ; riche et honoré danîs les >deux carrières que eon
-ardeur avait sinultanîément emblrassées, memîtbre dc l'Acadé-
allic d'arechitecture et du l'Acadlémtie française.

Vatlenitini Duval, le plus illustre profes.ieur de géographie,
dîhistocire et d'as;troa;oiîîic qu'eut l'académie de Lunéville,
é&îîit le flN d'un pauvre vignierotn de Chtamtpagne et demteura
orhelin dès sa plus tendre cnfance. Ayant quitté soit pays
vers, (le de eufatns, 'VU qu'il n'y.pouvait vivre, il miarchte ii
l'aveniture, cii pIeine camipagitc, duranit le terrible hiver. dec
1 7(19) ; miourant du faiii, deîmi-mîort de froid, sans asile, sans
esp.oir. Mais uie maladie qu'il contracta dants le couranit de
ce voyage, le forçaI de s'arrêter cItez un berger. Aussitôt tqu'il
Ilut relevé de sa maladie, il pria le vieux bergecr de lui appren. 1
dire à lire, car il étaîit até avec le désir de s'iiistruire. En
six ut sept mtois, il fut oit état de dêeliill'rer toutes sortes
l'éerittires. Mais il fallait vivre aussi. Le miêmie bererqu
liii eîisehiîa àX lire lui donnma uit1 troupeau à garder. Il apprit
seul .1 écrire ; il prit lui-îîîêîîîe les premtières notionts dei
géo grîphtie et dl'.îtoiie pou le Mules il avait mitiî van-g
chiant décidé, à l'aidle de ses seules réflexions et dle quelques,
c irtoes qtuil trouv 1 citez les erurites donît il gardait les trou-
puillix Le bois où le jeutne D)uval mîenait paître soli tromîpeaut
était son cabimnet d*études. Oit raconte qu'un jour étant
entîouré selon son habitude, de cartes géograîphiques, il fut'
al.ioccl par îtni homet <le bonnte inme, (lui fut bicît étoniné dg
cet a' ppareil , Que faites-vous là, ttlon aimi ? lui deniitala-t-ili

-'ttlelit g'ralerépondit DuvaI. - Est-ce qur-
vous y e'ntendez quîelqute chose?. ýVaitîent j'y entends hier
petil dIe chto-e; tis C'est une science que j'aimîe beaucoup ci
je déi basIien pouvoir la connaître à tond. " A l'inistila
Dhuvaîl e.,t entouré par tilt grand cortège ;c'était celui di
l' inconnu i, qlui était lo 1ri tee de Lorraine. On lui proposa il
ventir Ctire ses études ci titviie ; ce qu'il accepta. Ses Frogrê
fturenit si rapîides, qui'uîn bout de deux ans, le duc Léopold Il
îîomîmîa stmm bibliothtécaire et professeur à l'académie d
Lunéville. Voilà dune tilt pauvre enftcut qui, nt dants utL
pauivre chîtumiière, privé de( totus les secours indîsoensabl-
<laits le jeunîe age, s'est élevé Presqo eseul itu premnier rang dt



O LE FiCGAAO

Jacquîes Amîyot était le fils d'ilt petit illrercier dle )Iclu:i.
DéPiai s'.îî i'nstruîire', il l;a,.îa ta ville laitadc polir aller hrabi ter
P>arîis. l'à, il aiu plaçai d'abordL à la porte d'un oùléc l il

fhsitles et îîîuîîieioli.i des îîroIýs:seurs et des élèves. Retîtar-
(fl I'~îu siî ii nte!Uigelce et sa l1cntillcs, il tt t aîdmîis datîs

l'initér'ieur dut coîiIé.ir et il erdevi ut ien tôt nut des mîreilleu rs
élèves. Là: eînre, dans >o d îseîîîuaît, il serv'ait de don1seai-

qict1l aîunrus élèvCS ; ce qui leu lempêcai3at paîs de porui.
vre >(,-; études aru'c arîdeuîr. lpr-ès avoir terminié sus~ études
ch ssiquies, il se renimiit àt B illr!g.5i>' où i liti conf[a n elle ahare
île grec et dle laîlili. Mos taîrd le siége d'Auxerre étanît venu à
vaq uer, le roi Chlaîrles lx IL duiiia à soin .. Ma.itre '', cmntnîne il
:îppelaît Altiiytt.

1icrie(îasii conuni sou.s le tioent de 0 isscid i, aImni -
ilitair, limt<rieîi, lîbigraiplit, pî i'cna turalîtiste, atrmooe

géîst'aa tomlite. îlî'6 l ir, niu't 'physcmaIm i1eUitniýste,
tlik u Cie, riv1isî lîi.-illiId, ëî ldit. et critique crusné

iruit i m e îll gatc liat îse près de î>igîma va
1>lalime', ilc arLenitsia l i$ (je l'ut utii(i s enifants lus pluis

îîréowîes q u'mmL tlit Cuonnus : à m1i tîirz ani, il dé bilait de
illaemuui sC de pmet its aittutet si' dmlr,îbîi t pesulaîla it i la

1 via IariL:c di: 5vIî pa rnts p or suhrvei ller lm~ siq es!Adi
tit i i la 'aoaui I'évêq1ui! île DIgua, Ali outc du Bouloglie, qui

t Va;i sAli' .îmral dlans le 1> eYvs
lk1eîij mm Futîskliii e.st ell (lei htommesc qui o>11t, ld plus

cour rilmé -à la1 cIi ilisal ioni et à'.umi a m de l'Amîériqu e.
Il àii i lL Bestot, dan s la Non i'ellc. \iAlll terre. Son pi-re
était fîbriefihit de ueltndelcas. Apprendreý à lire et zà étrire l'eut
totit ce qu'il dut àý d':inirs qu'à luti-;vcune. A I'àaut de doutze
anis, il se lit impîrimeur, vut qlue eu liéitie lui perileîneit, ilu
lire leSoaes <les Iluusturiiiî, iles. porèLes et du:iîls~its
il devinut im dit-S meilleur's éiiai

Jc:ii'JmîtchtuWincellinalîiî., tit des plus illus'tt'ei tîtti-
qu lires <lis teinps msodlerne * , était le lus- tinnll pau vre eorilon îtic

îleSriîi[il.ville de. la vicei!muarche de B'mîeîug
m'' 'ntuonitra tu .jueles pluts heurreuses dis4pisit iuus

peutr tou t ceiili toutchait alix arts I l'archiutecture. l :Isuulpi (ire,
lit tiosim1ue, leuqîittie deslîm.ý ua l'attiraient iiiviicibeiueîît.
Sonî pl.e atyau t remalurq ué soia goùts, (te VOUlit tx pasls enttratver
il et ivta tic plIus e lusi e S t raivail, ahlie de pouvoir payer

d'claîe soli lits, i1uîi Ifréquîeîtait le eo~:ede tiîlrl.Mais
cet exeès de travail le tirgu ellemuent qu'il dut laiIser soni
mlétier' pomur ailler à l'hîôpital, %ms-î oil euîtlout dansi le luis

ratédéit tiît. Cependat lcjcaîîuîe Wiîiekolltaîil îàbîîuîr
pses étutdes ; lc jour unourr'issat i esprit de toutes les

cicele soiri le colliarerln t air tr;ti.î l liîsartil tuaIu se
preur'er (le quîoi se soutenir luri-mêmite et soi) père.

Nospouirrions citer enîcore beaucoup tl'asîîros exemtples,
si hbotes le voulionîs, muais linuq lie le 1*li-onîs- pas, car Ce Sr-ai t
trop long. Ent cllet, Wil lion$ tiiUait r'apporter totît ce quie nurs
î'aeoito l'hîistuuire sur les (fillaîe's qe l es

littératteutit,; ont eus à enîdurer dlurant letur vie, il liî tdrait. <lire!
mtous lissuins ne hîisloire comnplète; (le toits les auteurs, Vaîr
toits onst oul à soiirr dle quelqune côté(l 1ue ce soit. Noius riu
ciiiterons donc1 pas diauîtres exemrples: ce serti îperllî, <ait
lions avonts fait voïir. n premtier' lieu, quec dezs fils îlo vign~eruu,
(le mercier, île fiîbricaîtt de chanuîdelle-, du savetier, étaiirt
deeius tics hîommets illîtatres; cil secnd lieu, (lue des r'icharîds

,avraient laissé les Cliariîîa do la1 f'ortuid d'Uutres. les laurriers qui
iles attendaîient sur les cliaîîqm de Nars. pour l'étude. Et

'clétait. lc but quec nous nîous propîosionis d'atteinrdre. Nous
liec nious permecttronîs (lue d'a'jontcr nut muot.

Pour prourver ce, que nous1 voulions désmontrer, il ni'était
);es nèeesairo d'aller chercher des exermples danus l'histoire
iýtétalgèro il isotes tIlait pour- celie qule de juter uie regard sur

fA'a %-i do nos.littératoîn's cau diciis.
il Quelle vie dle laîbeursi, de, trauvaux inîfructueuîx 1 Qîsell.'

dýcde déboires, de dtS'illutsions! Comrbieni il leur hit de
r8ourage pour pcr'sév'érer dates le cheini qu'ils suivent I eau' il

ay. pas (le terrain plus aride 'aut Catuada (tue celui de. la
itiértuure.

ZNotes tn'hésitonîs pais à le dire il$ Sonit plus uliatîîe5 d'élîîges

encore (tue ceux qpie lions v'enons8 de citer. On îî pu voiir que
tons ces auteurs, ont eu, les uîiai, beaiucoup de plaiisirs à Sacri-
fier, les autres, beaucoup de difficultésâà surmionter les obsitacles
que leur- dressait loe- positioni miais, enfin, ils ont été
récenîspîsés (le leurs travatux. Pour les littérateurs canadiens,
c'e.st tout le conitrair'e ' iîîiuseuleinit ils. le reçoivent aucun
lioîiiîeîr, nmais, de plus, leurs oeuvres. rie sonît lias mêmre lues,
ou >i eIlclel sont, ce ns'est <lie porur Lit recevoir de leurs
lteteuirs qu'unie critiquet inJiiýte et tout à fait dc nature à les
découirager'.

Mais les rovers auîxquiels ils sont sujets, ne doivent pas
efrrayer ceux q1ueî leurs latentîs mettent en dispositionî de les
suivre ; ils lie doive'nt pa~s fite fuir la route qu'ils parcourent ;
arn emuontraire, îun dorit s'y lancer aivec ardeur, sauts s'occuper

de.4 obsi"cles, it erncourager ceux (lui la puarcourenît cii leur
off'ianit '*otînle de niotre r-coîîuazissaqne et de niotte affectioni.
Un jolur v'ieundra, ct lions espérons qur'il lie tardera pas -1 venuir,
que lents ouvrages seronît jugés imupartiatlemecnt ct que les
honneurs auxquels ils ont droit leur seront rcsdos.

0.-A. P.

A NOS LIUVTEIUR

L e buit qule lious avonls on vue t) i puîbliatnt ce jounatl cst
de répamdrep'arrui le peuple canadien leugeût. desbllis-lcttrcs,
des scienîces et dcs beaux-airts. Plusieurs joirniiitx dants le
genre du celîui-ci olît déj-à été publiés, miais tous, sauf <le rares
cxceptioans, n'ent vceu que

Les doux caiîtses prilîcipuiles dc leur chlute, dit -oit, est iiitdi-
férience du public pour les travaux de l'esprit, et générailemencît
tons les beaunx-aiîtq, et, de plus, le prix élevé 'dec es journiaux.
P~our nîous cii aissurcr et pour teuter un derior eff'ort cru
Vivetur de la littérature, nîotes avons résolu do fornder ce
jour-nal. Sei-oîis-îîous plus hieur'eux que ceux qui lious ont

perécédé oit ,:0ili111e*lious destiné à voir le liiiile >ort ? Nous
ne le s;1vons Pais: c'est tîu puiblic à le décider. Mauinteîa<it uli
miot sur lmuîre pr'ogrammelu. Les ronîaiis que nions publierons
Seront toujours des plus muoratux ct dles lus inîtéressants.
Aussitôt qu'est lions ahura accordé le bientveillanut euseoulitige-
nseut qlie lions espérons recev'oir, nîotes cesserons (le nonsi
servir des producetions étranigères; lions nouis soummses itadîse
assuré déjà les services de pluisieurs écrivains distingués. D)e
temîps àt alutre, nieus putblieronis des revues critiques sur les
arrts, dues à des îîluîîîe comlpétentes lit es suýIet. Etn outre,
chaque numîéro île notre feuille conitiendlra une chronique
danus laquelle seronît consignés les priiîeipeux événeenits
politiquus du'Caunaid, et de l'étrangecr, -arrivés dans le cours

de lzu seinije. Danîs une partie de notre journal nus ruapro-
dîîitons le's divers écrits de nos écrivatins sur l'histoire, l'air-

ché lgla littéraîture, etc. Danîs un procuain numréro, lieus
auronls occxîsion d'epliquter plus atu losg niotre progr'armne.

voillýEZ.VfOl1s UIRE ?

UN4E BtELLE VOIX.

Un musicieni, ass>ez mtal 'têtu, dis.îît Cii parlanit (le sa voix,
dontst iltitl(lu'tqit faisaitléoe

- Il ilst vrai(rite i'emî titis ce <tue je veuix.
-Ila foi, titi ilit ui pl.îiIýart, vous duvricz vtous en faire

îune. paire de bas.

LE COURsAGE.

Certaîin vaaic n itarit çon granid courage,
Lormliuc à litutrcevant nir otrage,
0it le vit fuir. -î li% iuîuioiieur le mauirquis

Votre couîrage ? - Il etit aiux pieîs, saiffdi4
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LES DEUX, NORMAjIDS. ~,
~Dis-donc,' co 'mpère, disait' un Normand àsncma

gnon de lit, d-is-donc,- dors-tu'?.;. so p
-Dan 1 si je n'dor mais psquq'tme voudrais?

-Qu'tu nie prêtes t'n~m or lfler àl'foire d'Gisors.
-Ah ben I'eomnpère; j'dors..
-Bah 1 ta n'dors pas, puisque tu ml'eauscs.
-Ah I n'fais pas attention,. e'est'.que j'rêve."I

IL-Pî'rPIIE à MA FEMME.

cî.git'na fiemme ;, h il lqu'elle est bien
Pour son repos et poir le mien.

JAZq. LAREsS.

ÉSOPE À LA oOUn.

Le. princeý de S. rê:ontiefait, trvrsi lnti-
~1mbnrc* du roi, taudis' qhe pluîicus'signeui-s étaient à. s''

chauffer; l'un d'eux s'avisa de dire assez haut:
lý Voilà.eisope à l.iýcour."-
Le prince, sans se déconcerter-, répondit
ILe parallèle est très. flatteur, car Epfd itparler

les bêtes."

"l-Si tu,ýveux.tcjoindrhe'à'ulte pages,
Dit unitiîrusajen André,
Vingt.cinq écus seront tes ges,
Ei't de plus je t'liabiller, l"
Mlare' il des deux parts assuré.

mur ,~ couethe . M idi sone
Point d'André. Le ma:ître s'étonne
Et va son lauquais éveiller:

-Eh ! qlue fais,-tu donc là, mon drôle.?
L'autre iêpond, nion sanis bailler-
IJ'attendais, sur votre parole,

'Que vous vinssiez pour mî'hîabilée

.'AlIt LT L.A CHANSON.

U-J officier g:î-scoq solli éit:ait le paiemnt de sa pension
auprès dc N. Destuarais, miinistre d'Etat, qui lui dit que sa
lpmîsion,était unec ltanson. Il sepréýeitte dévioît le roi tena:nt
le brevet de ,a'peu4ion à1a tuiemgrondant un air entre ses
dents. Le roi lui deiimmand(Ia ce q'lvuat

"' Sire, dit-il, j'ai demandé à M. Deanitariis le paiement
d'utne penision,qno.veOus ii'iavcz accordée, il m'a dit que c'était,
une chanson, j'cit cherche l'air-.

Le~ roi se iààitt à rire et fit payer lat pension.,

Ii MARQUIS DiE SAINT-CYII.

Un homtme se présente à1 l'une dc3 barrières de Pamris, en
17,M: on lui deumande sa carte ; il -époiid-qu'il l'a oubliée;
out Eintcrjieile alors de déclarer soit noti.

ýJe suls monsieur' le marquis de &mkint-Cvr.
-Citoyen, il n'ey a -plûs de 1?aoalsiele..

-hbien 1île ttrisde S;iît-G'yr.

t -Trus * dosloir, citoyuiî,.qt'*il n'y. a plus.ni noilcsse, ni
tirs tpar conséquent plus de marquis.;
-Et ce tas, de Sin ui-Cyr.
-Oit ne porté pltis'lc <le.
-Alors, Satint-Cyr tout, court."ý
-Nous n'aîvonîs plue die stil 1.
-E iifin,-Orpiqt vous le-voulez.,
-Il n',v'a plus dé ie '. tu dois le savoir, itousý

soîtîties (mi iépublique.' '"'

-Eh bieià en ete cas' 'appc1ûk-îoi commne -vous ,oudrez."

OJILA'PUI-'1A

CRITIQUE PLAISAN~T&

Le- généril. B3urgoyne,1 'qui était un excellent autour
dramiatique, assistait un 'soir,. ainsi -que plusieurs ails, à lat
lecture ýd'une tragédie 4jui devait Utrge jouée au théâitre posté-
rieurement. A la fin du premier note, dans lequel pas moins
de.trente personnages étaient introduits, l'auteur, anxicux de
savoir l'opinion du général, lui demanda ce qu'il cri pensait.

: " Monsieur, lui demanda Burgoyne, quel rang avez-vous
dans l'arinée?

L'auteur le regarda étonné.
IlPareque, continua le général, vous ne pouvecz pas

conduire- und armée aussi forte jusqu'à la fin de la pièce, sans
avoir au moins le titre de lieutenaat-génér:îl."

LiES NENTEURS.-

* Un h omme qui passait pour un insigne menîteur, entrait
nu jour. dans utte grande compagnie ; quelqu'un qui le cCoI-
nalissait lui ceria, avant de lui avoir donné le temps d'ouvrir la
bouche:

Cula **''st pas vrai.
-M isuonbicntr, je li'aî encore rien dit.

*-C'esi é",al, voens allez parler, et ce qlue vous direz ne
sera pas vrai.

* Voilà comme on traite les menteurs. Un homme, connu
pour- tel, racontait un jour une an ecdote chez Minle Geoffrin,
femme célèbre du dix-hjuitiènme siècle.

"Je ne.crois lias -à cette histoire-là,ý dit Mine coffrin.
-cvous en certifie l'exactitude, dit un des assistants;

j'en ai été témoin.
---Eh bien l repartit Mmne Geoffrin en désignant du

regard -le menteur, ai lat chose est vraie, pourquoi monsieur la
dit-il?.

VARIETES

"Un tenmps viendra que le~ colonnes: d'Herculu ne seront
qu'une fablc méprisée dc l'intr'pide iîauttin iér' Ces miers
lointaines, et encore sans noml, ces çinpires inconnus, seront
célèbres dans Votre Elurope : un jour, le plus hardi des
v'aissiu parcourra cet Océan. .. qui emibras-se -le mnonde.
Vainqueur de toits les obstacles, linesurera .cIa. terre, elt rival
du soleil,-il.visitera tous les lieux que cet astr éclaire dans sa
cour.

" gDu sein de la Ligurie s'élèvera un mortel qui osiera le-
p)remier affronter le courroux:de ces miers inconnues; ni les
vents décliaînés, ni l'onde ont furie, ni lat crainte des dangers
qui' l'attendent sous de nouveaux cicux, ai miille, 'o bjcts.enfini
de terreur'et d'alarmes nec pourront étonner soli ilncintrépide,

nenhueson audace.
"Ce sera toi, généreux Colomb, qui, vers un p(^îe

nouveau, diiýigera tes voiles f'ortunées ; à peine la *Renommùée,
dont' les yeux sans nombre solit ouverts sur tous'les climats,
pourra: snivre' ton vole;- à peine «ses mille voix potircont
Chanter une partie dc tes aventures.. nel.éèr Alcidiret
Batcelîns; iu'elle vante leurs fabuleux exploits; il suffit pou
ta gloire qu'elle effine'W les tiens; un seul de tes travaux
u, rtc-d'occuper les veilles de l'historie~ net du poète."

Y Exftrait du cihant XV de la Jê?eala avire '~ ~
Tasse, trw.duction du prince Le Bruni.)

Aux- AGENTS. - Nouts -demfanrdons des agents pour touteas
les. villes., PIIx : 8 contins la douzaine.'

AUx 'mAaOil;NOS -~em ria trouveront un'elet
moyen de *faire 'connaître leurs établissements cri se faisant
annoncer. ditns ce journâil.* leés.,innonces seront conservées.
vu.que ce.jmmrnal sera relié à la-fin-de chaque volume.
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M.ý.rt4 Plit, S

Sur p.lige pencehée,
ltno fleutr deso&cliée,

D'sb, milu, ee uruit.

loi, sotes son îîîd de liionease,
Nut ne t.. ec4spirait.

'lurelet une f:âuvelto,

jLéjà bulote à moeitli,
1-oi.v cette atîsnougt4e,

Fui pirise îl pitii.

Ve " le lîroeàta ruisselait,
yt de voeu lice humîidle
lIeon le ceblîre avide
Ftt taladeer usa leu -t'eaui.

la fleiur îlécrlué

Luva teu téte esu leui
El la taire roblée

I.ui Yendit, si-s couleurs.

A l'bible solitaire
Quti laniguit suîr lut terre
Sas enlise, ues@ esptoir,
1-t iutîu'au fond Ileusie,

Satie alu "vsIr,

3'o,îer (avouersatîeîee
1'îiîîrqu, la mait Collectera
s'éite La lois"e an jour,
Qute tus-il ? Ut. sorie,-,

Une0 gouîtte d'aîuourt

IBEVIN EllEs sEl MUJSES

XLNll.ilP; NO 1

On me mot toîijoîîes en ceuilir,
Eu, chlinaioeî pre-sier miugtje brill1e,

S li l'ou eiàlan5ie1 ser inieaigîille,
,je chîange iuetitôt ilî- v3leur.

Je sui ditesuîr lu croix et "lux lans I. tupi-lice,
Les hsaches sunr mi Duet Dist aui grand pooveio,

Esceneirlecteur, lieux foie lu peux alle voir,
Et le tabac Mic reiiî muet, Dieu me bésîtau t

X7IlENo 2

je; sais das étsiîg, lotit ait bout d'us jardino,
Je coslinsocé lai nuit et finis lesi nel,

Jluisto:fois dose ml'sie:
je ssoit tout au Ieut ttu la main,

'Et dans la Méditerranée.

ENIOME No à
JNous sommesl cinq soeurs qi nons rasemblons

avc les oiseaux :
Let preiu!éri est eni argent;
lie onuzième ostsn fer;
Le troisiénie est et, aingi
La quitriésîie est vu ce ;
La cinquièmie est tii cuivre.

:ENIOMdENo 4

J'apparais deux fois dans uns minute et lieux foie

sui aîrnclum smendi, Biali secnlni, trirain« et
anus- tunien Don nulle Deus,
:Nous 'donnerons les réponses danslo preihain.

nmiéro. Nous jublerons lus noie des personnes qui
sons feront parvenir les réponse ureclces.

bittnrdal, r4) novemntre 187 Pl.

'Le nitulutre de la milice a décîi d*6tablir trbil'
é.deiîii.rsla presmière à htositrébd,, litpucyjsde

i Halifatx, ta troisième àTî'i'ootoi L'llue mu 1îO,îroeut
pos avoir plus do soixante élèes chaune .... Mont-

ré.îp4aéds usel éablisseusent de gras au Conadi
lIn fu~e~.xpn!isnestle voumneree îles plusi

d'auitruches et ttate osax 'est celui îde M.
J- b.laLno.. _: 4 banque d'iiclangea "-Prie ses

oDiattions le 3" couat; la humnqne Ville.Motrie a
à é<mve-rt sma burest....odlgr Fasbre est à libsit...e
iiint Xuàie&ly, voîîî,sble du meu<rtre du Mary

tullg- ceret tundastihé pour ce esime à la peine île
assorti a Tu.a tu ,ên c eîîné n nbas cuilîrtuonu-
i,î,,.ît pour la vie an péniteniiver île S.îiutnt.Vîceat die
loai... A eu auus,îtilée de posuiile Sitnt-P'ierre du
Monîtréal, tenue le 4 novemnhre courent, lei snoeieurs
sutvants ont été binxeffiicicru pour le seuetro cou-,
tant: 1M. Dosiî.liie liondrias, piésident (réélu);
Ctharles Liguî b,. premier viepéiin; Pierre
Lépinîe, deulîttne vimc-président; Uct.euGsei

eecttîre-rctivit 066ééu); J.-llte Ilépalle, sss-
tuit-scrtuiu.achviee;Jos. <'artier verétkire

turrteloîili nI; pierre Gttese trécbOrer (léélitt>
Eilallliecollecteur tIéolorter (îéélî,> ; J.-lit

Laibelle, premie sitn-.letn-rser (réélu>;
,'ierî fîerliuvi4îito sseist itît,,rté-

rier;0 Mbeei t~rtire, premuier rînsssîî
ordonnateur; Lotus »)ralea,î, reccsî, voîintimoair,

niîîln... *.A nueè réuiein île La $oci66 éléîdieale
de, lloiitié,ul tenue,, le r i,,ureut, les, in,-sieurs îlî,nt
lus n,,îîîs sn(leet tesnt été élus Officiers: mu. E,.-W
Mlisant, président i P.-P. Lacebelle, premier vice
i.rétiîcWst ; It. iîqéstiin, fttesit vicc.îuéeidoîit; M.

Imi>a ris secrétaire; L Leberg,, sssisiauteiè-
luire. 1!.<sniii le régis: MMI. Sévrin Lâcîcilelle, A.
Lurunilée, tmelait, G.. Armmuibault, ltouirîu cl
Cougnrsii... One vie- Vde itcuorde Ver dauba lu
towiuîliî, île Laike, cuottlé (tu Jittisige Ontario)...

l.mie dilîciefti îlc lu. dernière exposition provinrisle bI
lifux Sa $lat élevées à q12,149, tundis betue ila

recette st été 'Juî'de $1Cs,24Q .... Ose fait active.
isent îles lîéloratite tomber expîloiter u plus, tôt la

maile dilc de ilellevilà. ît>nlariî Le :0 nolîore
doloii, torta vèlélîré à (lîsmlly le tt.ôîoe abiiiver-
surer de la tiataille îl Ulsàtmîîguay. iaba dliscours
patriotitio ie nlîo é lpar M. J.O. Ilies et
miessire X. 'rtxibnlî. M. J.-. D>ion it vîs,,,ltre le
îéuîîltatli dese démîarces et faveur du l*érvctin dii

iiîîîi iî le suullîeey ..Le vuisuca,.i de guerrel'riliriîliîe" I ni cet we, à Molntréal tout de.
ilii,,iit et ui est est ce mionent à Hls. partira

*la 24 totrut lour les liîîlus ... ieit, . le
.Tiiiîes', dte diil' it îtuîe îles gicîeîud'or et

d'îlargesoilt t Oé trnicéles ni i grande qtuntité dane
le àèeenattie quî'uni dleit wa'utedr quî iate etice
.. ,iiuurd au Iuttowa aurpuesra l'U prochaini tasst
ceqili t'est vît ehii L'aloifee... les travaux dît buas.
Mssi le rsilîet de t4nitec su continunpt aveu actieit6.

t.e %bassin quittr surs) pîieds de long sur *10' pie le
largeur et 27 l'iod de profîibllur statut vun glir des
tra.vaux sbnt faite, présente déjà l'sî,p.reuce d'une
î',timrcî'rl iarsî Duiîs, la saleo,è QIlitb 225
hîommes de Lévis .n vontanîîn été emnploy*éo et
125 hinîes sont aiortulempîloyés auex travaux
lie baussini. Phis de $a-i 00M le iîmatériel csl préparvé.

peurcete vînstuctlii. pierrceOb nîlye juaiu'à

espèere se servirblieiiébI d'use autre pierre tiré,des
carrièree îde Saiut-lt-àîri coité du lécis..Un dit
.iteu prés, de ltetihîrî tlusitoluai ou trotte. îles
attisera clelînt, itolptisuste... Les dir-teuea île
la balqu itxdacg>ua is Québiec volit s-dresaer eau
l'mrletient fédléralt, à ïba prochiainie sesuooi, toue oluc
loir l'sîitorisatiou île i1litbdr lesa sffaires de cette
Iltolue, conftirî,îéiicnt à ue eésotîttim al dojté. à lu
dlernière sawpbtltéo jour les actinnaires . . Ott. dit
balle loi Pl'siit fidi-rai se.ra convoqué le 0 février
tour la dépêchie des ottsre... Ou s fait teîeut
île baroit nu sujet ds le rirches- iiîuWnblu des
usines îletîlosîilîles Ceplendant ent larnant le
rappo'rt osicle] de l'léonrotsble iî,iutstre îles terre% île
la coluronne îour Peninée expirée le 30 juin 1878 on
mussstite pieu eîs usines su nuiebrd de vingt n'out
doutni, d.'peis le coiiînescemrwnl de leuar, opé6rations
îlu'uie îîigîyentîi% le trois Quel dix tienne& pouir chaque,
anine, es exeîlîtanb le Cisîpbgule îuiire île

laiklîlaî t, î, a extrait à elle ecui 4,3>18 totunies.
quriques coiîspotgeio après avoir extrait 25, t, ut si

ternies eait suspendui lenrs opérutions. .... le là
octobre dlernsier. Mg~r TaM6s s ié,lélîîé su $déliae
année de sace-rdoc. leillutre prélat a 616 ordouué
lurétre en loti, pur leu Mgr 1tov.nclee, dea la
cathédrale de SsitnèIlmniruvo (Manitobia)... L'ilev-
tles de Humnbert, ex.rédaucteur du ol%«Iér.ucesne"~
consiils vprteîlaht du quîartier de Javel su0 îîii
muonicipal ds Paue.lsient d'éln, annulée pur le
cuieil. il a déjà élé conîlasn pur le gouvernement

à l'amsanile clé la l'àila pour avoir illuminîé par le
articles% licencieux puiîlée <Iain aon journal la muras-
1e; la religion et l'auîtooité .. Paul de CJasagnac
sallites tqns de niMimu' qu'il & volé le retour &les
chambres à Paris, ainsi il votera l'snnistiec vesnplée
en favep île tenus le commssunards. Il dit que c'est

lu esueilleuir moieu' d'ehnitr avec la république. On
croit qu'elle ne sera DU votée ... Ie présidont Orbvy
est contre la pesait de quart; tout dbernièrersent ilie
gracié -cnq cosroniaués à mort, parmi lesquels s
trouve Abadie rendlu célèbre par les mséminlres qu'il.

il bl...îy asen l'rnco: 2211 hôpitaux nu
hoaics dspoantd'un relvenu do 72 msillions, et

seoumet . îft,OO0 isidigents. 17,374 bureaux dit

bieuaisnee dipos Ut 'n revenu de 12 millions
et sestourqait 1,6O35W<0 individu@e; 142 amit de piété,
possédant evr:26 adlasses de capitaîux, qui au
prêtent sur 16 mllions îl'nrieles*à peu près; 22720<>
oitfujîtu trouvée 11.4a dle douize- biu, et* pour lesîîueIu

.l'Jétat d6peise la, illions ;, 120 dtllîisoentai
spécîiauQX îtsliibée, ainsi qlue 42 ltlutnn
mbixtes, dont la dlépense annuelle cst de larn .
millions, etifitg. lesquelsa sot raités environ 2,00>
iraiivilîti. .. La ville de inra s cultmn
éclairée par 1,4M réverbèàres à*gaset-345 iétil'huiles

de* pétrole. La toeportion a donné urîa comnalse
jx-nr Gu> mou eaux r6eerbéreg;'dobt 30 Ont déjà été,
réqus et piucée immînédiatemîent dans les rues où pl'o
manquait do lumière. Les autres seront plucéet aussi-
tôt 5u'ou les recevra.

AGENTS DU "FIGARO-"

A QUÉlsc: M. F3..-X. Stnivint, 9)4,
rue Dt Potnt. Saitit.Rochl.

A JOI.IETTE : NI. Albert Gervatis.

MAIlSON_,,VICTORIA

Cet hlîOtl est un do,& meilleure de «Otte ville. les
vis, tiqueob, Cîiuo, OI., qu'oun y débite sont deu
meilleures quatit6s. Ue libéral oneiuralgemeuvt reçu
jusqu'à e jur par le poprIiétisre prouve talau.
eostatme, atan laquelle celte touvelle est tenue.

laAti'LOIRIE D>UMONTl, propiétaire,

IMPRIMERIE DU '&FIGARO"
OJe exécratera toutes sortes î'MIESOS

l'Im.primerie du -' ,lGAtO, Il, telles que

CARTES lIAFFIRES

CART'IES DE VISITEq,
PI.TITESq APà'ICHE.

> TCTC., ETC., ]M,.

Qu'os se charge de livrer sous le plias court dlélai
et à des prix très îslfflds.

31fq R . GQNSFQQRS
1IONTJIFAL,

LE FIGARO
JOURIL liIKBDONMADA JR K

A B ON NE M 2S TS:

CANADAÂ

an...................................or-
a absolus..............................!.0
le numéro ......... .......... ...... î

taei................................i.
miois .............................. 38

les abonnement& sont strictement payabl et
d'avance; on u p.rend pue d'sboneuoeato pour
moisis le six noir.

A NNONCE S:
Psvmièrs Insertion ........... 0 la ligua
Insertions susauntso

Une ruslim libérale est faite pote lets auLeucea à
long tenue.

AUXAGINTS

Le journal scsu vendu unx agents à raimsn îl
eeutlela dlouzaine.

AUX COBE.3PONDANTS*

Les manuscrits rmus ne sont pion rendu,. Tontes
lois. lettrves journau x, communications, se., conecer-
lenst Iladîinlslration et-la sdUetIon du joural
doivent être adressés coemat soit;

4UIMAU DU" YIOARO,~
188, rue A mllerit

Meisntifosl («]%nad&)


